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Après sept années d'aide sociale, de logement insalubre, “d'inadaptation au monde du travail”, et à 50 ans passés, Jean-Claude n'est plus sûr que d'une
chose : s'il a réussi à tenir le coup tout ce temps, ce n'est pas par hasard, mais grâce à son idole, son Dieu… Charles Aznavour !

Il connaît toutes ses chansons par cœur. Charles lui a dicté sa conduite à chaque moment important de sa vie : il s'est engagé dans la Légion après avoir
vu UN TAXI POUR TOBROUK, et a même chanté “La Mamma” à la mort de la sienne.

Pour tous ces moments intenses, durant lesquels il a trouvé soutien et réconfort, Jean-Claude décide qu'il est grand temps de remercier “Charles” !

Ça lui prend comme ça, un matin. Et comme il a peur d'être intimidé, de ne pas trouver les mots, il enregistre ses remerciements sur bande vidéo, filmés
par son neveu Benoît.
Une fois la déclaration d'amour “dans la boîte”, pour lui c'est une évidence Charles doit recevoir la cassette en mains propres… Et c'est à pied qu'il va 
aller la lui apporter : Roubaix / Paris, ça fait jamais que 200 bornes… Et il y a trop longtemps qu'il n'a pas fait d'exercice. Benoît, qui est du voyage, 
décide de filmer son oncle pendant son “pèlerinage”. De jour comme de nuit, il enregistrera tout sans dormir ou presque : la rencontre avec Arsène, 
l'antillais au chômage, Boris l'éboueur - un petit bonhomme un peu demeuré qui commence toutes ses phrases par “En tout cas”… 

Ils seront quatre désormais sur cette route pavée du Paris-Roubaix. Portés par les chansons d'Aznavour, leur traversée sera ponctuée de rencontres en tous
genres et de discussions interminables sur le “Grand Charles” lequel, selon Jean-Claude, ne manquera pas de les recevoir à Paris : “Et quand je vous dis
que c'est du sûr, c'est pas du à peu près”.

synopsis
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Aznavour
Y'a des gens qui vont à pied jusqu'à Lourdes. Ben moi, je vais jusqu'à Aznavour !

au bout de la terre
Emmenez-Moi...

©Olivier Marlard

emmenez-moi_dp 290*200 b  13/05/05  19:31  Page 4



Quel a été votre parcours avant de réaliser ce premier long
métrage ?

Quand j’avais 18 ans, j’ai été chanteur et bassiste dans un groupe rock !
Ensuite, je suis devenu comédien. J’ai vite intégré une troupe où l’on jouait
les pièces que l’on écrivait. Parfois, pour gagner ma vie, je travaillais 
au Théâtre du Splendid comme régisseur plateau. Un jour, l’équipe de
“Surprise Surprise” est venue me voir pour piéger Martin Lamotte qui
jouait au théâtre. Je leur ai dit oui à condition d’écrire le scénario et de
jouer dans le sketch. L’équipe a aimé et, progressivement, je suis devenu
auteur principal de ce programme. J’ai ensuite travaillé pour plusieurs
émissions de divertissement en tant qu’auteur, avec notamment Pascal
Elbé. Un jour, sur un plateau télé, j’ai rencontré Michel Boujenah. On a eu
envie d’écrire un film ensemble. J’ai proposé le sujet et on s’est mis au 
travail avec Pascal et Michel. C’est ainsi qu’est né PÈRE ET FILS. Et 
puis, je suis parti vivre à Montréal pendant deux ans pour participer à la 
création de la série télévisée du Cirque du Soleil, toujours inédite en France. 

Comment est née l’idée d’EMMENEZ-MOI ?
Tout a commencé lors d’un dîner assez arrosé où j’avais improvisé la
scène de “Je suis un homme, oh comme ils disent”. Un ami avait trouvé
ça drôle et m’avait suggéré de l’écrire. Je me suis mis à imaginer le 
parcours de ce pauvre type qui pense que Charles Aznavour n’est pas
homo et puis, progressivement, je me suis dit que ce serait drôle qu’il soit
fan et qu’il veuille le rencontrer. Je ne me suis jamais posé la question de
savoir s’il fallait écrire cette histoire à propos d’un autre chanteur. Il me
paraissait évident d’écrire à propos de quelqu’un avec qui on a grandi.
Aznavour, c’est un peu comme un oncle qu’on n’a pas vu depuis 
longtemps. On le voit épisodiquement à la télévision et on se l’approprie
facilement. C’est une institution et il m’en fallait une.

Comment résumer l’histoire de ce film ?
C’est une histoire d’amour. Un type, presque au bout du rouleau, se dit que
pour que sa vie aille mieux, il doit commencer à remercier ceux qui lui ont
fait du bien. C’est pour cela qu’il décide d’aller voir Charles Aznavour. Sans
le savoir, Charles a fait beaucoup de bien à Jean-Claude. Donc, il a envie
de lui rendre hommage et de faire ce pèlerinage à pied, de sa petite ville
du Nord jusqu’au Palais des Congrès à Paris. Ce qui m’intéresse dans
cette histoire, c’est la manière qu’on a de s’approprier les artistes. Jean-
Claude s’est approprié son artiste, c’est pour cela qu’il en parle comme s’il
le connaissait depuis vingt ans.

Dans son aventure, Jean-Claude va entraîner trois autres 
personnes, son neveu et deux autres qu’il ne connaît pas. 
Et de la même façon qu’Aznavour est un héros pour lui, il va
devenir un héros pour sa petite bande...

Oui, et je pense que cela va encore plus loin. En fait, ce sont quatre “sans
famille” qui deviennent une famille. Dans la construction du scénario, on peut
y voir des similitudes avec LE MAGICIEN D’OZ dans le sens où lorsqu’ils 
arrivent devant le magicien, ils ont déjà réglé leurs problèmes. C’est toute la
beauté du MAGICIEN D’OZ... C’est un peu ce qui se passe avec Charles.
L’aventure que les quatre ont vécue les a soudé et leur a donné l’amour qui
leur manquait. Et au moment où ils arrivent devant Charles Aznavour, ils sont
très heureux de le voir mais n’ont plus besoin de lui. Quant au personnage de
Jean-Claude, je me suis inspiré de Croquignol des Pieds Nickelés. Il est aussi
pauvre, a la même grande gueule et marche dans les mêmes godillots !

Pourquoi avoir situé l’action dans le Nord de la France ?
D’une part, pour la route pavée du Paris-Roubaix où se déroule l’essentiel
de l’histoire. C’était un peu la “Yellow Brick Road” du MAGICIEN D’OZ ! 

entretien avec edmond bensimon
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Merci Je voulais vous enregistrer ces quelques mots pour vous dire... Merci...

Pour tout ce que vous avez fait... voilà... Et aussi... Bravo!!!

©Florence Dugowson
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Il y a plusieurs clins d’œil à ce film : l’épouvantail, la calèche derrière la
cabine téléphonique... D’autre part, je voulais que l’on sente la vie difficile
des gens du Nord. J’aimais l’opposition entre les paysages marqués du
Nord et les rêves acidulés de Jean-Claude. 

Quand on écrit un film qui tourne entièrement autour de 
Charles Aznavour, il faut obtenir l’accord de l’intéressé.
Comment avez-vous procédé ?

J’ai eu le numéro de Levon Sayan, son manager. Je l’ai appelé pour lui 
parler de mon idée et il m’a proposé de lui faxer ce que j’avais écrit. Une
semaine après, j’ai eu un message de Charles Aznavour sur mon portable !
Sur le moment, j’ai cru à une blague mais je l’ai rappelé. Il ne m’a rien dit
à propos de l’idée mais m’a donné les coordonnées de son éditeur et de
son agent. Au moment où je raccrochais, le bureau de Gérard Davoust,
son éditeur, m’appelait pour me proposer un rendez-vous. Et Monsieur
Davoust a été adorable. Je n’ai pas eu besoin de le rassurer puisqu’il m’a
dit immédiatement : “Vous pouvez écrire votre film, vous avez les droits.”
Je n’en revenais pas ! 

Et comment avez-vous fait pour trouver le financement du film ?
Mes amis producteurs, Gilles Bonnard, André Galzot et Pascal Lamargot
de Norimage Films ne pouvaient pas produire entièrement mais voulaient
bien co-produire. Ensemble, nous avons cherché des partenaires. J’ai
envoyé le scénario à Frédéric Bourboulon qui avait co-produit PÈRE ET
FILS et eux l’ont adressé à Marie-Castille Mention-Schaar et Pierre Kubel
(Loma Nasha). Les trois ont beaucoup aimé le scénario. Le hasard voulait
qu’ils aient créé ensemble une nouvelle structure de production - Vendredi
Film. EMMENEZ-MOI est la première production de cette société, en 
co-production avec Norimage Films. 

Parlons des acteurs. Pour le personnage de Jean-Claude,
avez-vous immédiatement pensé à Gérard Darmon ?
Dans mon idée, c’était pour Lino Ventura ou Jean Gabin ! Jean-Claude
devait être interprété par un acteur capable de jouer “large”, comme dans
les années 50. Lorsque j’ai envoyé le scénario à Gérard, il tournait PÉDALE
DURE. Je savais qu’il chantait bien et je me suis dit “pourquoi pas !” Il l’a
lu très vite et m’a donné son accord en moins d’une semaine. Ma crainte
en tant que réalisateur d’un premier film était d’avoir affaire à un acteur qui
ne me fasse pas confiance. Et le jour où j’ai rencontré Gérard, il était un
peu timide et parlait surtout avec les producteurs. Il ne m’adressait pas
beaucoup la parole mais j’ai senti le désir dans ses yeux. Il m’a fallu deux
minutes pour comprendre que c’était lui et personne d’autre.

En quoi vous a-t-il étonné ?
Il m’a étonné pour deux raisons : il m’a fait une confiance totale et m’a
vraiment tout donné. Il a été d’une générosité incroyable... Après certains
plans-séquences très longs, avec beaucoup de texte, il était épuisé. On a
parfois refait trente-cinq fois les prises... Et je pouvais lui en demander
encore ! Il a été phénoménal... 

Et comment avez-vous choisi les autres acteurs ? 
C’est mon frère qui m’a fait penser à Zinedine et j’avoue avoir eu un flash !
Je le trouvais touchant, avec une certaine candeur, et j’étais sûr qu’il serait
parfait. On avait la même vision du personnage. Il l’a joué avec beaucoup
de sobriété et de finesse. Pour Damien, c’est Marie-Castille qui a eu l’idée.
Quand j’ai vu sa bouille, je lui ai dit tout de suite que c’était lui. Ce n’était
pas facile d’accepter un rôle pareil parce qu’il n’est pas beaucoup à 
l’image. Il devait constamment être collé à Dominique Le Rigoleur, la 
chef opératrice... Il s’en est super bien sorti. Pour Lucien, c’est Pierre

Sénélas, mon premier assistant, qui m’en a parlé. Il l’avait rencontré 
sur LA MENTALE. Il est arrivé chauve, avec des petites lunettes et un look
branché. Je lui ai demandé de se laisser pousser les cheveux pour sevieillir
un peu. Il a très vite compris le personnage. J’ai rarement vu quelqu’un 
assimiler aussi vite des indications de jeu. Pour moi, Lulu est une révélation. 

Comment s’est passée leur première rencontre ?
Il a suffi de quelques secondes et le quatuor était là ! On sentait qu’ils
auraient pu vivre tous ensemble dans la même maison. Dès les premières
lectures, ils se sont mis à se vanner. Lulu et Damien étaient impressionnés
à l’idée de tourner avec Gérard mais il les a beaucoup rassurés. 

Et comment avez-vous vécu les jours de tournage avec Charles 
Aznavour ?

En fait, la scène de fin est tournée en deux parties. Il y a Gérard au bord
du périphérique et Charles au Palais des Congrès. La partie de Charles sur
scène a été mon premier jour de tournage. J’avais trois caméras en 35mm et
je n’avais jamais fait ça de ma vie ! Je ne vous raconte pas mon angoisse...
Et puis, c’est le dernier jour de tournage où Charles Aznavour est venu en
tant qu’acteur. Tout le monde était nerveux. Les acteurs avaient parlé de
Charles pendant six semaines et le voyaient enfin, exactement comme
dans le film. Mais Charles a vraiment détendu l’atmosphère. 

Pourquoi avoir utilisé le format DV pour raconter l’histoire 
et le 35mm pour les scènes chantées ?

J’avais envie que l’histoire ait l’allure de l’émission “Strip-tease”. Qu’on se
demande si c’est vrai ou pas, même si on reconnaît les acteurs. Je pars du
principe qu’au cinéma, on identifie les acteurs dans les premières minutes
mais, à un moment donné, on les oublie. La caméra en 35mm, j’en avais

besoin pour obtenir une image plus définie et plus lissée que le côté 
reportage qu’il peut y avoir dans “Strip-tease”. À ce moment-là, Jean-
Claude n’est plus dans la réalité. Il se voit comme dans un film ou dans
une émission de Maritie et Gilbert Carpentier. J’espère que tout le monde
comprendra que c’est sa manière à lui de se voir. C’est aussi pour cette
raison que toutes ces scènes sont très colorées et qu’elles ont un côté un
peu désuet comme les vieux Scopitones. 

C’est une femme, Dominique Le Rigoleur, qui a assuré la 
lumière et qui a cadré...

Avant même de la rencontrer, j’avais le désir de travailler avec une femme.
Lorsqu’on m’a parlé d’elle, je n’ai pas hésité une seconde ! Je sentais qu’il
fallait que ce film soit filmé par une femme... C’est un film de mecs et 
j’avais peur d’être trop mec. Il me fallait une sensibilité féminine. Et quand
j’ai vu Dominique, avec son humour ultra décalé et ses nombreuses idées,
je savais qu’elle était la femme de la situation. 

Pourquoi avoir tout filmé en plan-séquence ?
Il s’agit plus d’un ballet autour de la caméra que d’un découpage à proprement
parler. Le fait de ne pas trop découper m’assurait plus d’émotion. Je 
voulais me concentrer d’avantage sur le jeu des acteurs. J’avais juste envie
que ce film soit comme une chanson qui passe dans la tête et qu’on a 
plaisir à écouter. J’espère que le film sera reçu comme tel. Ce n’est pas un
film à message. 

Il est difficile d’attribuer un genre à ce film...
Oui, mais il y a eu quelque chose dont j’ai eu conscience pendant l’écriture,
c’est que le film était très populaire dans une forme qui ne l’était pas. Je
pense qu’on oublie la forme très vite une fois les premières minutes 

au temps des amours mortesQue c’est triste       Venise...
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passées. On est dans le voyage avec eux. Ce qui m’intéressait aussi dans
le point de vue unique, c’était que le spectateur fasse partie du voyage.
Quand les autres acteurs parlent à la caméra, c’est au public qu’ils s’adressent.
C’est une manière de ressentir plus profondément les émotions qui étaient
dégagées par les personnages. 

En tout, il y a neuf chansons d’Aznavour dans le film. 
Comment les avez-vous sélectionnées ?

Je voulais des chansons qui se rapportaient à ce que j’étais en train de
raconter et qui tombaient sous le sens. Et je ne voulais pas que des tubes.
C’est pour cela qu’il y a des chansons comme “Caroline” ou “Le 
pommier”. Ensuite, il y a eu un vrai travail avec Fred Pallem qui a refait 
les orchestrations. Je voulais que les chansons aient une orchestration 
à peine déformée. La seule chanson qui change vraiment, c’est “Comme
ils disent”. On lui a donné un air java parce que Jean-Claude ne comprend
pas qu’il s’agit d’une chanson sur les homosexuels et qu’il la chante
comme une chanson de potes ! 

Comment avez-vous travaillé les chansons avec Gérard 
Darmon ?

J’ai demandé à Rachel Des Bois de le coacher parce que c’était important
qu’il chante Aznavour non pas comme Darmon mais comme Jean-Claude.
C’est très difficile à faire parce que lorsqu’on chante, on redevient 
facilement soi-même. Il a fallu qu’il monte de plusieurs tons. Gérard a
découvert qu’il pouvait aller plus haut, ça lui va très bien d’ailleurs ! 

Ce film est-il un hommage à Charles Aznavour ?
Bien sûr, mais c’est surtout un hommage à tous les artistes qui nous ont
fait du bien, surtout les musiciens et les chanteurs qui ont une place à part.

Contrairement aux cinéastes et aux acteurs, on n’a pas besoin de faire 
une démarche pour aller vers eux. Il suffit d’avoir son walkman sur les
oreilles ou un air qui vous trotte dans la tête pour que le chanteur soit 
avec vous. 

Le film est-il tel que vous l’avez imaginé ?
Oui, c’est celui que j’avais en tête même s’il y a eu un petit changement
assez amusant… Au final, le film est un peu moins drôle et beaucoup plus
émouvant que je ne l’imaginais. D’ailleurs, je ne voulais pas que ce 
soit drôle ou émouvant coûte que coûte. Mais les personnages ont pris 
corps et vie avec les acteurs… Ils y ont mis une émotion que je n’avais
pas prévue.

Quelle a été la réaction de Charles Aznavour lorsqu’il a vu le 
film ?

Il m’a dit : “J’aimerais dire que ce n’est pas bien mais c’est un film 
formidable !”. En dehors de cela, ce qui a été le plus jouissif pour moi, 
c’était pendant la projection. J’étais avec Gérard, assis deux fauteuils 
derrière Charles. On le voyait sautiller sur son fauteuil quand il riait et à 
la fin, il avait presque les larmes aux yeux… Cela m’a beaucoup touché.
Il méritait cet hommage en tant qu’homme et en tant qu’artiste. 

Que retenez-vous de cette aventure ?
Ce film m’a procuré des joies et des sensations que je ne connaissais 
pas. J’ai vraiment envie que les autres partagent mon émotion. Entre la
préparation et la post-production du film, il s’est écoulé neuf mois. C’est
donc mon bébé…

page3

En tout cas
En tout cas, moi j’aime bien les expressions ! surtout “en tout cas” !

page9

©Florence Dugowson

emmenez-moi_dp 290*200 b  13/05/05  19:32  Page 10



Quand avez-vous entendu parler de ce projet pour la première 
fois ?

C’était à l’époque où je tournais PÉDALE DURE. Ce qui était amusant, c’est 
que la maquilleuse avait un tabouret à l’américaine, comme ceux des crooners
sur scène, et chaque matin je lui répétais : “Mais c’est la chaise d’Aznavour !”
Et cinq jours avant la fin du tournage, j’ai reçu le scénario d’EMMENEZ-MOI. 
À force de parler de Charles tous les jours, c’est comme si on l’avait appelé.

Qu’avez-vous ressenti à la lecture du scénario ?
J’ai ressenti tout ce qui s’est passé sur le tournage et qui se voit à 
l’image. J’ai été immédiatement sensible à la qualité de l’écriture, à cette
histoire extrêmement originale, jamais vue. J’ai trouvé que Jean-Claude
était un personnage énorme, avec d’innombrables facettes. 

Jean-Claude est un homme qui a des principes mais qui les 
transgresse tout le temps... 

Je n’ai jamais joué un tel personnage. Il est à la fois malin, drôle, hâbleur, colé-
reux et débordant d’humanité. Jean-Claude, c’est un pauvre mec alcoolique,
quelqu’un de cassé. On ne sait pas vraiment pourquoi il est entré dans la
Légion. On n’en a jamais parlé avec Edmond, mais je ne pense pas que ce soit
uniquement par patriotisme, peut-être à cause d’une histoire d’amour malheu-
reuse et parce qu’il n’a jamais eu d’enfant. C’est quelqu’un de très pudique, à
l’ancienne, qui n’a pas dû dire souvent “je t’aime” à son neveu, même s’il l’a
élevé. Il est tel qu’on le voit dans le film, plein de contradictions avec cette
espèce de folie, cet amour pour Charles Aznavour, son maître à penser. 

Ce film est entièrement dédié à Charles Aznavour. Quel effet
cela fait-il de rendre hommage à quelqu’un qu’on admire ?
D’abord, c’est très rare. Il n’y a qu’une seule autre personne pour laquelle 
j’aurai adoré le faire, c’est Sinatra. Comme Jean-Claude, j’aime Aznavour. Je le
connais depuis que je suis tout petit, comme tout le monde... Certaines de ses
chansons correspondent à des périodes très précises de nos vies. C’est pour
cela qu’Aznavour a un public aussi large et que cela durera éternellement. Il est

un peu comme notre oncle, notre père, notre grand-père, l’amant pour les
femmes, l’ami qu’on rêve d’avoir ou qu’on n’a pas eu, et qui au travers de ses
textes nous ressemble. Cependant, je n’allais pas non plus tous les jours sur
le plateau en pensant rendre hommage à Aznavour. Cela devenait secondaire
car je m’attachais davantage aux personnages. C’était particulièrement intéres-
sant de montrer comment un homme arrive à amener dans son univers trois
autres fêlures, en leur faisant croire, comme tous les mythomanes peuvent le
faire avec de belles paroles, à des rêves inaccessibles. 

Jean-Claude est un héros pour les trois autres...
Oui, mais un héros malgré lui, parce qu’il ne sait pas où il va quand il les
embarque. Grâce à son côté “Je vous dis que c’est du sûr”, non seulement
il arrive à les persuader de le suivre pour rencontrer Aznavour mais, en
plus, il réalise les rêves des deux autres. Boris va trouver l’amour et
Arsène pourra retourner auprès des siens aux Antilles. C’est cet aspect
conte de fée qui est touchant, comme dans LE MAGICIEN D’OZ...

Ce n’est pas la première fois qu’on vous propose de chanter 
dans un film. On se souvient notamment de “La Carioca” dans 
LA CITÉ DE LA PEUR...

Oui, mais c’était plus de l’ordre du clin d’œil. J’ai aussi chanté dans LE GRAND
CARNAVAL avec Bacri, et dans LE BEAUF de Yves Amoureux où j’interprétais
une chanson de Bashung. Mais c’est la première fois que je suis impliqué à ce
point-là. Et j’ai pris cela très au sérieux. Rachel Des Bois, la coach vocale, a été
essentielle. J’ai vraiment senti la différence et éprouvé un immense plaisir. Je
n’ai pas essayé de faire l’intéressant parce qu’elle m’a fait chanter dans la 
tessiture d’Aznavour alors que c’était très haut pour moi. Et d’après l’équipe
des Enfoirés, j’ai gagné un son, en plus du grain de voix que je possédais déjà. 

Comment appréhende-t-on le fait de chanter du Aznavour ?
Il fallait trouver les limites pour ne pas en faire trop. Comme j’ai déjà 
enregistré un album, mon but n’était pas de montrer que je savais chanter.
Il fallait interpréter les titres comme un Jean-Claude l’aurait fait. 

entretien avec gérard darmon
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La Mamma
Elle va mourir la Mamma...

©Florence Dugowson
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C’est-à-dire que si Gérard Darmon chantait du Aznavour, il le 
ferait différemment ?

Probablement. En même temps, où est la frontière ? Tout cela est très ténu.
Tout d’abord, je ne sais pas si je le ferais parce que je ne vois pas l’intérêt
d’enregistrer des chansons d’Aznavour sans en détourner les arrangements.
Mais il ne faut pas chercher à tout maîtriser. Il y a un moment où la planche
est savonnée et où il faut y aller. Quand on vous explique qu’à la fin du film,
vous allez chanter en duo “Emmenez-moi” avec Charles au Palais des
Congrès et moi sur le périphérique, vous ne réfléchissez pas... Vous faites
simplement confiance à celui qui vous le demande et vous y allez. 

Justement, comment s’est passée votre première rencontre 
avec Edmond Bensimon ?

C’était lors d’un déjeuner. Il a eu une façon très simple de me raconter
cette histoire complètement folle, sans en rajouter, avec les mots qu’il 
fallait. Six semaines de tournage dans le Nord, avec une petite équipe, 
plus réduite que pour certains courts métrages, cette aventure avec un
côté rock’ n roll qui me tentait. 

Est-ce difficile de faire un premier film à petit budget ?
Passer d’ASTÉRIX à un petit film, c’est justement ce qui est intéressant. En
tout cas, j’en ai besoin pour rester frais et fidèle à mes idéaux de jeunesse.
Je me disais toujours : “Si je tiens dans ce métier jusqu’à 50 balais et qu’on
m’estime, c’est pour faire des choses différentes.” Cela ne m’a pas empêché
de tomber dans certains pièges mais, heureusement, je n’ai pas toujours
accepté les rôles dans lesquels on me cataloguait. Un parcours se construit
aussi par des refus. Parfois, il arrive qu’on se trompe... Mais je n’ai jamais
eu de problème pour accepter des premiers films. Je suis fier d’avoir 
participé aux débuts de Jean-Jacques Beineix avec DIVA ou Tony Gatlif avec
LES PRINCES. Donc, quand Edmond Bensimon vient me proposer son 
premier long, je ne me dis pas que je vais attendre son quatrième ou 
cinquième film pour travailler avec lui. Quand je rencontre quelqu’un de
talentueux, même s’il est un peu confus, je le suis tout de suite. 

Que retenez-vous de votre travail avec Edmond ?
Il est très ouvert, attentif et, surtout, sait ce qu’il veut. C’est quelqu’un qui
vous demande beaucoup parce qu’il est très malin, mais pas seulement. Il
a un réel talent d’écriture et son intelligence n’est pas feinte, elle est dans
sa narration, dans son montage... Personnellement, je ferai bien quatre ou
cinq autres films avec lui.

Avez-vous immédiatement adhéré au parti pris du réalisateur 
de filmer la réalité en DV et l’imaginaire des chansons en 
35 mm ?

Mais c’est une idée magnifique ! J’appréhendais un peu la DV parce 
que ce n’est pas vraiment du cinéma mais, en même temps, cela 
correspondait à mon envie de fraîcheur et à un besoin de me retrouver
dans une petite bulle.

Et le fait de ne tourner que des plans-séquences ?
C’est formidable ! J’ai eu la chance de faire beaucoup de théâtre dans ma
vie, et cela ne me faisait pas peur d’ingurgiter des pavés de texte. Les
plans-séquences peuvent être assez dangereux mais j’adore ça ! D’autant
plus que l’histoire du film les justifiait totalement. 

À l’écran, on a l’impression que vous formez une grande 
famille tous les quatre... 

Je ne connaissais pas Damien et Lucien, j’avais seulement croisé Zinedine.
Et comme nous avions la chance d’être en huis clos à Roubaix, cela nous
a probablement rapprochés. Avant d’être un merveilleux acteur, Zinedine
est un être humain formidable. Il donne l’impression d’une eau un peu
dormante qui frissonne au moindre coup de vent alors qu’en fait, il est
totalement au service de son métier. Il avait déjà interprété des personnages
lunaires, mais je pense qu’avec Boris, il est arrivé à la quintessence de ce
genre de rôle. Si vous êtes honnête intellectuellement avec lui, tout roule.
Je pourrais dire la même chose pour Lulu. C’est quelqu’un d’ambitieux
dont le talent parle pour lui dans ce film. Quant à Damien, c’est un môme

extrêmement mature avec un physique particulier et on le sent passionné
par son métier, c’est toute sa force. Hors tournage, il y avait comme une
ambiance communautaire entre l’Arabe, l’Antillais, le petit Catho et le Juif
avec un objectif commun : rencontrer l’Arménien...

Quels étaient vos rapports avec l’équipe pendant le tournage ?
Lorsque Charles est venu sur le plateau, le dernier jour de tournage, 
l’équipe a changé d’attitude. Tout le monde était très nerveux et intimidé
par Charles. Je n’ai pas pu m’empêcher de faire l’acteur en leur disant :
“Quand vous arrêterez de faire du cinoche et que tout sera prêt, vous 
viendrez me chercher. Là, je vais dans ma loge...” Heureusement, Pierre
dit Shrek, le premier assistant, est venu me réconforter. À part cette petite
anecdote, il n’y avait aucune raison pour que cela se passe mal. Le tournage
a été ce qu’Edmond a été et il se trouve que tout a fonctionné parce 
que cela vient beaucoup du metteur en scène. Cela n’a pas empêché les
tensions, mais il a été suffisamment présent pour m’aider à avancer même
quand j’avais tort... 
Sinon, j’avoue avoir sous-estimé le travail de la chef-op, Dominique Le
Rigoleur, qui était complètement collée à nous pendant les scènes et qui 
a réalisé un travail remarquable. Face à une toute petite équipe, on ne se
permet pas de garder ses réflexes d’abruti, du genre : “où se trouve ma
caravane ?” Sur le plateau, la caravane était celle où tout le monde 
s’habille, se maquille... La seule fois où j’ai demandé quelque chose, 
c’était un parasol parce qu’on était en plein mois de juin, qu’il faisait très
chaud et que ça m’évitait de faire des kilomètres pour retrouver la caravane
multifonctions ! 

Comment s’est passée votre rencontre avec les gens du Nord ?
Même si on se demandait parfois où étaient les habitants à partir de 18h,
Roubaix a de jolies façades colorées et organise de nombreux événements
culturels. J’ai adoré cette région et surtout les gens. Il y a beaucoup 
d’immigrés, de laissés pour compte... Mais les gens du Nord, même si on
tombe dans le lieu commun, ont vraiment “dans leurs yeux le bleu qui

manque à leur décor, le soleil qu’ils n’ont pas dehors”. Certes, ils ont des
vies difficiles, mais ils savent vous accueillir et vous adopter facilement. 

On vous sent assez fier de ce film... Tient-il déjà une place 
spéciale dans votre carrière ?

Je ne suis pas assez fier, je le suis extrêmement ! Il tient une place spéciale
pour plusieurs raisons. D’un point de vue sentimental, Charles est entré
dans mon giron. Et sur un plan purement artistique, mon véritable salaire
réside dans les traces indélébiles que ce film a laissées en moi. J’ai tenu
ce film quasiment sur mes épaules. Je n’ai pas arrêté de parler, de 
chanter et j’ai eu un rapport très particulier avec la caméra. Il s’agit d’un
film très important pour moi, presque charnière. Le reste n’est que du
bavardage.

Qu’aimeriez-vous dire à Charles Aznavour après cette aventure ?
Ce que je lui dis au début du film : “Merci et bravo.” Plus sérieusement,
j’espère que malgré sa vie exceptionnelle et les gens importants qu’il a 
rencontrés jusqu’à ses 80 ans, lui et son clan garderont une place spéciale
à ce message d’amour. Ce n’est pas qu’un hommage, c’est quelque chose
de plus profond, de sincère, sans coup marketing. Après la projection,
Charles m’a mis la main sur l’épaule en me disant, avec son air malicieux :
“Tu es merveilleux dans ce film mais peut-être que ça tient aussi à la 
qualité du sujet !” 

Avez-vous réussi à étonner les gens de votre entourage avec 
ce film ?

Absolument ! Ma cousine Patricia voit tous mes films. Quand elle n’aime
pas, elle me dit juste “c’est sympa” et j’ai envie de lui mettre une gifle !!!
Là, elle a été profondément touchée. Mes enfants, qui n’ont pas de juge-
ments particuliers sur mes films, veulent tout à coup le revoir et disent
“Top, ça tue !”, cette expression étant le summum de ce qu’ils peuvent
exprimer à leur âge ! Il y a indéniablement quelque chose de particulier sur
ce film... 
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comédien

1987-95 Syndrome de Stockholm [acteur, coauteur, co-metteur en scène, 
théâtre du Splendid et Palais des Glaces, tournée en province]
Qui a tué Barbot de Jean Pierre Pasquaud [Fresnes]
Erzebeth Bathory de Serges Adam [Théâtre de la villa]
La machine  infernale de Cocteau [Grand Hall Montorgueil]
Sketchs pour Karl Zero [Canal+]
Sketchs pour “Surprise Sur Prise”

Auteur-metteur en scène

1994-97 “Surprise Sur Prise” [responsable de la scénarisation, mise en scène de sketchs]
“Éclats de Rire” [auteur, metteur en scène de sketchs, France 2]

1997-98 “La Télé s'amuse”, “Et si ça vous arrivait” [auteur, Case production, TF1]
“Paroles de gosses” [auteur, Georges V TV, France 2]
“Petites canailles” [auteur, Case Production, TF1]

1999-02 PÈRE & FILS [coauteur avec Michel Boujenah et Pascal Elbé]
“Du lundi au vendredi c'est Julie” [auteur, France 2]
“Le Cirque du Soleil” [auteur, mise en scène,13 épisodes de 52 min, Montréal]

2004 EMMENEZ MOI [auteur, réalisateur]

2004 LES PARRAINS de Frédéric Forestier
EMMENEZ-MOI de Edmond Bensimon
PÉDALE DURE de Gabriel Aghion 

2003 MARIAGE MIXTE de Alexandre Arcady
2002 LE CŒUR DES HOMMES de Marc Esposito
2001 LE BOULET de Alain Berberian

L’HOMME DE LA RIVIERA de Neil Jordan
3 ZÉRO(S) de Fabien Onteniente

ASTÉRIX ET OBÉLIX, MISSION CLÉOPÂTRE de Alain Chabat
1998 LES GRANDES BOUCHES de Bernie Bonvoisin
1996 AMOUR ET CONFUSIONS de Patrick Braoudé
1995 POURVU QUE ÇA DURE de Michel Thibaud

LES VICTIMES de Patrick Grandperret
1994 LA LUNE ET LE TÉTON de Bigas Luna
1993 TOUT ÇA... POUR ÇA ! de Claude Lelouch

LE VOLEUR ET LA MENTEUSE de Paul Boujenah
LA CITÉ DE LA PEUR de Alain Berberian

1992 LE GRAND PARDON II de Alexandre Arcady
PAS D’AMOUR SANS AMOUR de Evelyne Dress
Prix du Public du 10ème Festival International de l’Image au Féminin, Marseille

1991 LA BELLE HISTOIRE de Claude Lelouch
VAGABOND de Ann Le Monnier

1990 GASPARD ET ROBINSON de Tony Gatlif
POUR SACHA de Alexandre Arcady

1989 IL Y A DES JOURS… ET DES LUNES de Claude Lelouch
LE PASSEPORT de Gueorgi Daniela

1988 SANS PEUR ET SANS REPROCHE de Gérard Jugnot
1987 LE BEAUF de Yves Amoureux

PREUVE D’AMOUR de Miguel Courtois
A TASTE FOR FEARS de Piccio Raffanini

1985 LIBERTÉ, ÉGALITÉ, CHOUCROUTE de Jean Yanne
LES LOUPS ENTRE EUX de José Giovanni
37°2 LE MATIN de Jean-Jacques Beineix
Prix Georges de Beauregard pour la Meilleure Réalisation 
Prix Air Canada au Festival de Montréal 1986
Grand Prix des Amériques au Festival de Montréal

1984 NOTRE HISTOIRE de Bertrand Blier
ON NE MEURT QUE DEUX FOIS de Jacques Deray

1983 LE GRAND CARNAVAL de Alexandre Arcady
CAP CANAILLE de Juliet Berto
LES PRINCES de Tony Gatlif

1982 LE GRAND PARDON de Alexandre Arcady
LA BARAKA de Jean Valere

1981 DIVA de Jean-Jacques Beineix
4 Césars en 1982 dont celui de la Meilleure Première Œuvre
PUTAIN D’HISTOIRE D’AMOUR de Gilles Béhat

edmond bensimon

gérard darmon
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2004 EMMENEZ-MOI de Edmond Bensimon
LES POUPÉES RUSSES de Cédric Klapisch
LE DÉMON DE MIDI de Marie-Pascale Osterrieth
VIVE LA VIE ! de Yves Fajnberg

2003 L’INCRUSTE de Alexandre Castagnetti et Corentin Julius
NE QUITTEZ PAS de Arthur Joffé
NI POUR NI CONTRE (BIEN AU CONTRAIRE) de Cédric Klapisch

2002 AH SI J’ÉTAIS RICHE ! de Munz et Bitton
MA CAMÉRA ET MOI de Christophe Loizillon
L’AUBERGE ESPAGNOLE de Cédric Klapisch
ASTÉRIX ET OBÉLIX, MISSION CLÉOPÂTRE de Alain Chabat
LA MAÎTRESSE EN MAILLOT DE BAIN de Lyèce Boukhitine

2001 IMAGO de Marie Vermillard
INCH’ALLAH DIMANCHE de Yamina Benguigui
J’AI TUÉ CLÉMENCE ACERA de Jean-Luc Gaget
MADEMOISELLE de Philippe Lioret
LIGNE 208 de Bernard Dumont
L’ANGE DE GOUDRON de Denis Chouinard

2000 BANQUEROUTE de Antoine Desrosières
VOYANT LUMINEUX de Eric Fourniol

1999 PEUT-ÊTRE de Cédric Klapisch
MES AMIS de Michel Hazanavicius
TRAFIC D’INFLUENCE de Dominique Farrugia
LILA LILI de Marie Vermillard
LES VACANCES de Christophe Reichert

1998 QUE LA LUMIÈRE SOIT de Arthur Joffé
LE CLONE de Fabio Conversi
SERIAL LOVER de James Huth
LA VOIE EST LIBRE de Stéphane Clavier

1997 JE NE VOIS PAS CE QU’ON ME TROUVE de Christian Vincent
MAUVAIS GENRE de Laurent Benegui
LE CIEL EST À NOUS de Graham Guit
LA FEMME DÉFENDUE de Philippe Harel
TENUE CORRECTE EXIGÉE de Philippe Lioret
LES RANDONNEURS de Philippe Harel
DIDIER de Alain Chabat

1996 LE ROCHER D’ACCAPULCO de Laurent Tuel
MESSIEURS LES ENFANTS de Pierre Boutron
CHACUN CHERCHE SON CHAT de Cédric Klapisch
LE SILENCE DE RAK de Christophe Lozillon
L’ÉCHAPPÉE BELLE de Etienne Dhaene
CAMÉLÉONE de Benoît Cohen
UN AIR DE FAMILLE de Cédric Klapisch

1995 DAISY ET MONA de Claude Dana
LES APPRENTIS de Pierre Salvadori
LA HAINE de Mathieu Kassovitz
FAST de Dante Desarthe

1994 LE PÉRIL JEUNE de Cédric Klapisch
1993 UN’ANIMA DIVISA IN DUE de Silvio Soldini

LES GENS NORMAUX N’ONT RIEN D’EXCEPTIONNEL 
de Laurence Ferreira-Barbosa

1992 RIENS DU TOUT de Cédric Klapisch
1983 LA BÊTE NOIRE de Patrick Chaput

HANNAH K de Costa-Gavras

zinedine soualem

lucien jean-baptiste

2005 LES IRRÉDUCTIBLES de Renaud Bertrand
2004 LES OISEAUX DU CIEL de Eliane Delatour

EMMENEZ-MOI de Edmond Bensimon
L’EX FEMME DE MA VIE de Josiane Balasko

2003 NO WAY de O. Brown
2002 L’OUTREMANGEUR de Thierry Binisti

LA MENTALE de Manuel Boursinhac
2001 QUAND TU DESCENDRAS DU CIEL de Eric Guirado

C’EST LA VIE de Jean-Pierre Améris
2000 JEUX DE CONS de Jean-Michel Werner

DE L’AMOUR de Jean-François Richet
1999 DU BLEU JUSQU’EN AMÉRIQUE de Sarah Levy

damien jouillerot

2004 EMMENEZ-MOI de Edmond Bensimon 
2003 LES FAUTES D’ORTHOGRAPHE (Rôle principal) de Jean-Jacques Zilberman 

RRRrrrr !!! de Alain Chabat
MALABAR PRINCESS de Gilles Legrand 

2002 EFFROYABLES JARDINS de Jean Becker
2001 MONSIEUR BATIGNOLE de Gérard Jugnot

Ça, c'est formidable
ça, c’est merveilleux
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Jean-Claude Gérard Darmon

Boris Zinedine Soualem

Arsène Lucien Jean-Baptiste

Benoît Damien Jouillerot

Madame Polin Emmanuelle Hazard

Le vieil éboueur Patrick Tillie

Le patron de bar Witold Heretynski

L’épicier Patrick Brasseur

Le curé Serge Flamenbaum

Le blondinet Alexandre Carrière

Caroline Sophie Hermelin

Le policier Pascal Betremieux

L’infirmière du hall Marie Polet

L’infirmière de la chambre Solo Gomez

Le routier Ludovic Wattier

La caissière du Palais des Congrès Oranne Dutoit

Le vigile du Palais des Congrès Gilles Bonnard

Jocelyne Nathalie Levy-Lang

Caroline
l’amour vaut bien quelque folies

Plus bleu 
que le bleu 
de tes yeux

je ne vois rien de mieux
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Réalisation Edmond Bensimon

Scénario Edmond Bensimon

Production vendredi Film

Marie-Castille Mention-Schaar

Frédéric Bourboulon 

Pierre Kubel

Norimage Films

Gilles Bonnard

André Galzot

Pascal Lamargot

Image Dominique Le Rigoleur (A.F.C.)

Montage Elisabeth Paquotte

Son Anne Le Campion

Olivier de Nesle

Alain Feat

1er assistant réalisateur Pierre Sénélas

Décors Thomas Peckre

Costumes Claire Gérard-Hirne

Direction de production François Hamel

Le pommier
Perdre la tête, au point d’oublier sa promesse, de ne pas toucher au pommier…

Ils sont 
tombés

les yeux pleins de soleil
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Chers amis journalistes,

Jean-Claude n'a qu'un rêve, qu'une obsession : 

aller à la rencontre du grand Charles Aznavour.

Alors, pour que les spectateurs puissent rêver aussi, 

merci de ne dévoiler à personne, 

surtout pas à vos lecteurs, 

si ce rêve va se concrétiser...

Edmond Bensimon
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